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L'action se situe entre 1940
et 1945 dans l'hospitalier pays
de Bade.

A l'époque, on n'y allait
pas en touriste, à l'occasion
d'un dimanche ensoleillé. Les
" Franzosen " qui s'y trou¬
vaient, y restaient et devaient,
dans la mesure de leurs faibles

moyens, contribuer à divers
travaux, plus intéressants les
uns que les autres.

Ceux dont je veux vous

entretenir, " faisaient " dans la
culture. Vous me direz que ce
n'est pas plus dégradant
qu'autre chose, mais là n'est
pas la question.

Quinze, pas plus, ils étaient
dans ce Kommando.

Toute la semaine, pendant
certaines heures de la journée
(les plus nombreuses), liberté
complète : liberté de travailler,
liberté de flâner, lorsque les cir¬
constances s'y prêtaient, liberté
de recevoir la flotte et le reste

sur le dos au gré des éléments,
liberté enfin et nul ne le contes¬

tait, pendant les heures de tra¬
vail, de satisfaire à ses petits
besoins en plein air. C'est bien
une piètre satisfaction direz-
vous, mais attendez la suite.

Le dimanche, contrairement
à ce qu'un homme normalement
constitué peut attendre, pas de
liberté pour nos gaillards. C'é¬
tait la règle à l'époque et il n'y
avait pas à y revenir. Bouclés au
Kommando.

Le nid douillet qui avait été
réservé à ces camarades, se

SAVOIR VIVRE P.G. - Un récit de Louis ORY

D 77871 Renchen - 99109 (Allemagne)

situait au premier étage d'une
ferme. Rien d'anormal à cela

pensez-vous et je ne pourrai en
toute bonne foi qu'être d'accord
avec vous. Mais ce qui était
moins naturel, c'est que ce nid,
la porte étant (extérieurement)
close comme il se doit, était
totalement dépourvu de " com¬
modités ". A cet usage : un seau.

Il ne sied pas, en général, de
parler de cette sorte de chose,
encore moins d'en écrire, mais
nous sommes entre anciens RG.
et nous avons tous plus ou
moins connu cela. Alors ? Et
bien alors, il arrivait que ce
fameux seau, malgré sa taille
respectable, fut plein, mais plein
à un tel point que la moindre
goutte aurait risqué de le faire
déborder. Les premiers... servis
étaient béats, mais les autres...
demeuraient mains en poches.
Même dans ces circonstances,
voyez-vous, il y a des égoïstes.

Le Français étant, par défini¬
tion, dégourdi et plein d'astuces,
nos lascars avaient vite compris
que le seul moyen de salut était
de transformer la fenêtre en tout

à l'égout. Et allez donc que je te
balance. Tout le monde était
ainsi soulagé et pouvait enfin
faire de même. Un poids de
moins sur la conscience, comme
disait mon adjudant (où va-
t-elle se nicher, tout de même).

MESSE DU SOUVENIR

Elle aura lieu en l'église de La Trinité
le JEUDI 4 DECEMBRE 2003

à 12 heures.

Elle sera suivie du repas mensuel
au " Royal Trinité " à 13 heures.

Nous vous souhaitons
aussi nombreux que possible.

Tout ceci se passait naturel¬
lement à l'abri des regards de
l'ennemi.

Chaque saison pendant la
période considérée (voir ci-
dessus), vit le renouvellement
de l'opération. Elle n'eut, c'est
l'évidence même, absolument
aucune influence sur la libéra¬
tion, mais celle-ci vint enfin.

Chacun regagna son foyer,
abandonnant à un autre sort le
fameux seau.

Au fait, à quoi peut-il bien
servir maintenant, car vous ne

l'ignorez pas, à la campagne rien
ne se perd qui peut encore ser¬
vir. Surtout en plein vignoble.

L'assassin revient sur le lieu
de son crime. De même l'ex -

Gefang aime revoir le coin où il
passa ces misérables années de
la captivité.

Donc un jour vînt où l'un de
ces quinze " usagers " du seau,
eut, en compagnie de sa douce
épouse, l'occasion de revenir
dans le village où devait encore
se trouver le dit objet.

Ce " Franzosen " revint cette
fois en homme libre (du moins
pendant le temps de ses vacan¬
ces), avec SA voiture, SON
costume sur le dos, SON cha¬
peau sur la tête, et en plus, avec
le droit de parler d'égal à égal
avec ses anciens détenteurs.

Point n'était dans ses inten¬
tions de faire du pétard. Le
passé est le passé et le Français
a, pour certaines choses, la
mémoire courte, mais à mon

avis, c'est en l'occurrence une

forme de l'intelligence. Montrer
à ces indécrottables " Bauer "

que l'ex-Géfang, en civil, fait
figure d'autre chose qu'un gueux
traîne godasses, est une satisfac¬
tion à laquelle aucun d'entre
nous ne renoncerait.

La première visite fut
naturellement pour le proprié¬
taire de la maison qui abrita les
quinze K.G. et... le seau.

Rien de changé. La maison
toujours propre extérieurement
et la treille prospère. C'est
vrai, j'ai omis de vous dire que
toute une façade de la maison
disparaissait derrière une su¬

perbe treille, orgueil de son

propriétaire. La fenêtre du
Kommando se trouvait juste
au-dessus. Simple détail.

Naturellement, accueil char¬
mant : biscuits, bouteille, exac¬
tement comme pour un ami
enfin retrouvé. La conversation

porta naturellement sur les cinq
fameuses années de co-habita-

tion, en évitant d'un côté comme
de l'autre, il faut bien le dire, les
moments scabreux. Elan de
reconnaissance côté Bauer, pour
le travail fourni et vagues excu¬
ses pour quelques passages dif¬
ficiles, vite escamotées par de
nouveaux compliments person¬
nels et collectifs dont le plus
goûté fut celui-ci que je vous

donne, non en version originale,
mais en traduction approxima¬
tive : " Ce que j'ai le plus estimé
en vous, Français, c'est votre
générosité, votre savoir vivre.
Vous pouviez de votre fenêtre,
atteindre les raisins de ma

treille, vous pouviez les voler.
Et bien, jamais vous ne l'avez
fait, car vous saviez que je les
réservais à mes enfants. C'est
beau, c'est noble de votre part,
je ne l'oublierai jamais ".

Il est dans la vie des circons¬
tances où garder l'air naturel est
un art. Ce fut pour le camarade
autre chose qu'un art, ce fut un
vrai supplice. Cependant, plei¬
nement conscient de la valeur
de l'hommage qui était, en sa

personne, rendu aux Français et
à la France, ceci l'aida à ravaler
le fou-rire qui le gagnait.

Et dire que nous sommes
tous comme cela nous autres

Français, surtout lorsque nous
nous trouvons en terre étran¬

gère...

J'espère que vous oublierez
vite ma petite histoire, car nous
sommes à l'époque du vin nou¬
veau, à la bonne vôtre.

N.D.L.R. - Merci, cher
Louis, pour cette belle histoire
si bien contée...
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Mes années perdues 1936 - 1945
Par Roger d'Aigremont - (Suite du numéro 581)

Nous arrivons à l'Arsenal de Strasbourg à
la fin de l'après-midi. La première nuit nous
avons été logés et entassés dans un grand bâti¬
ment. Nous étions fourbus, épuisés, harassés.
Heureusement que nous avions encore
quelques boîtes de boeuf, grâce auxquelles
nous avons pu calmer notre faim.

Nous étions si nombreux dans ce bâti¬
ment que nous ne pouvions pas nous allonger
pour dormir. En ce qui me concerne, assis sur
le sol, j'ai placé tout mon barda sur mes

genoux et je me suis appuyé dessus. Malgré
ma position assise et recourbée sur moi-
même, j'ai dormi quelques heures d'un som¬
meil réparateur, mais, mes jambes étaient
engourdies à l'extrême.

Le lendemain matin, nous avons été logés
dans d'autres locaux de l'Arsenal. Moi et

quelques autres camarades, nous logeons dans
un garage et nous couchons à même le sol en
béton. Nous n'avons pas de paille pour adou¬
cir un peu la dureté du ciment...

J'ai passé une mauvaise nuit aucune posi¬
tion n'était bonne, le ciment était froid et dur,
j'avais les reins brisés.

Le premier jour à l'Arsenal, j'ai visité
les lieux et j'ai découvert des chevrons en
bois. J'ai eu tout de suite l'idée de confec¬
tionner un cadre rectangulaire avec ce bois...
Avec la lame scie de mon couteau, j'ai scié
deux longueurs de 1 m 90 environ et deux
traverses de 0m90.

Avec des clous et un bout de fer, en guise
de marteau, trouvés dans un tas de ferraille,
j'ai assemblé les quatre pièces et j'ai obtenu
ainsi un cadre parfait. Sur le chant, j'ai tendu
ma toile de tente solidement fixée avec de la
ficelle passant par les oeillets...

La deuxième nuit, j'ai pu mieux dormir,
ma toile de tente a tenu le coup et elle faisait
office de hamac. Mon corps se trouvait à
quelques centimètres du sol.

Mon sac me servait d'oreiller. La toile
de tente étant plus courte que le cadre,
mes jambes étaient en partie dehors et
reposaient sur le ciment, mais, le plus
important pour moi, c'était que mon dos
reposait confortablement sur la toile.

(A suivre)

Le déjeuner du 2 octobre 2003

Etaient présents : Marcel MOURIER, Madame Michèle VERBA, Mesdames
Odette et Denise ROSE, Georges ROUSSEL, Mesdames Juliette HADET, Renée
BOUDET, Colette BROCHETON, René APPERT, André EVEZARD, Mesda¬
mes Irène BRACONNIER et Monique COCHEPAIN, Marcel VANDEN
BORNE, Louis BROCHETON, Georges ABRAMO, Monique et André LENZI.

Absents excusés : Le Président Jean BEUDOT, le Vice-Président Roland
MIGNOT, André FOMPROIX, Paul DELSART, Pierre BAROZZI, Madame
Andrée LEBAS, Janine et Lucien SAHUC, Mesdames Claire APPERT et Rosa
JANNESSON, Georges COMBESCURE et Louis PARCZANSKI.

- Le Cadeau à la Dame pour Madame COCHEPAIN.
- La bouteille du PG pour G. ROUSSEL.
Les vacances étaient à peu près terminées mais on jouait les prolongations, si

bien que nous étions peu nombreux, malgré la température adoucie par le soleil.
Nous sortions d'une période difficile pour nos organismes qui ne sont plus ce

qu'ils ont été. Ça se comprend aisément.
Nos effectifs n'ont pas trop souffert, comme on pouvait le constater à la table

qui nous rassemblait.
J'ai remarqué que les conversations évitaient les sujets d'actualité qui ne cher¬

chent qu'à nous compliquer la vie. C'est pour cela que fusaient les bons mots mais
aussi ceux qui l'étaient moins et faisaient encore sourire.

André LENZI et Monique avaient fait le voyage à Paris pour nous apporter
leur bonne humeur. Leur journée s'est terminée par une visite à Jean BEUDOT,
toujours si courageux et à qui nous pensons beaucoup.

Enfin, je vous rappelle que le prochain déjeuner au " Royal Trinité " aura lieu
le 6 novembre.

Amitiés, Louis BROCHETON

SOLUTION DES MOTS CROISES

HORIZONTALEMENT. -1. Roussette. - II. Euscarien. - III. St - Ovée. - IV. Ir - Lo. - V.
Devinette. - VI. Errant - Ep. - VII. Ase - Ino. - VIII. Coit - Iton. - IX. Inserrent.

VERTIVALEMENT. - 1. Résidence. - 2. Outrer - On. - 3. Us - Vrais. - 4. Scoliaste. - 5.
Savonne. - 6. Ere - Et - Ir. - 7. Tient - lté. - 8. Té - Ténon. - 9. Entrepont.

- Madame P. GUAY, 92500
Rueil-Malmaison. C'est une grande
épreuve que la disparition récente de
Pierre, mais nous vous savons bien
entourée par vos enfants et petits-
enfants. Vos amis de l'Amicale pensent
bien à vous et, en particulier Pierre
BAROZZI.

Madame Marie STURM,
57180 Terville. Nous avons gardé le
souvenir de Victor qui nous a quit¬
tés récemment.

- Madame Adrienne VAUGE-

LADE, 36500 Saint-Genou.
- Madame Marguerite LEVAS-

SEUR, 49000 Angers. Nous gardons
le souvenir de Louis, qui nous était
si proche, et vous remercions pour
les documents que vous nous faites
parvenir.

- Camille ZUM BRUNNEN,
91220 Brétigny-sur-Orge. Malgré les
difficultés pour l'escalade, nous
espérons te voir à un prochain déjeuner
du premier jeudi du mois au " Royal
Trinité ". Nous sommes très sensi¬
bles à tes encouragements.

- Madame Raymonde DES¬
CHAMPS, 85300 Challans. Nous
avons bien noté votre nouvelle adresse

pour l'acheminement du " Lien ".
- Madame Suzanne RICHER,

75019 Paris. Chère Suzanne, nous

espérons vous voir un prochain jeudi.
Votre présence ferait grand plaisir à
tous vos amis du Bureau. Bises.

- Lucien BASTIDE, 94214 La
Varenne-Saint-Hilaire. Je sais bien que
ta démarche est devenue hésitante
mais je constate que la tête est bien
équilibrée. Ton raisonnement est tou¬
jours très sain et ton humour réjouit
nos coeurs.

LE PETIT PRINCE

Récit de Marc BLANCPAIN - Suite du N° 581

Les heures passaient ; on
ronflait ou on plaisantait,
vaguement curieux de ce qui
allait se produire.

Vers dix heures, sur un coup
de sifflet du Petit Prince, les
sentinelles qui entouraient la
baraque entrèrent deux par deux
dans le couloir. Suivi des deux

premières, le Petit Prince péné¬
tra dans la chambre 1, se fit
désigner le lieutenant Mathury,
lui signifia qu'il allait partir au

camp de représailles de Liibeck
et qu'on lui laissait une heure
pour préparer son bagage.
Durant cette heure, les deux sen¬
tinelles le surveilleraient. Il lui
était interdit de prendre d'autres
objets que ceux qui étaient sur
son lit et sur sa planchette. Il lui
était interdit de parler à ses
camarades. On l'autorisait seule¬
ment à leur serrer la main.

Le Petit Prince se rendit
ensuite dans la chambre 2 avec

deux autres sentinelles pour
donner au sous-lieutenant Mori-
vale des ordres semblables.

A la chambre 3, il demanda
le lieutenant Duval.

- Il n'est pas ici, répondit
Laumont, le chef de chambre.

- Pas ici ? Où est-il alors ?

- Je n'en sais rien.

- Où est son lit ?

-Là.

Le Petit Prince s'approcha
du lit de Duval. Le lit était vide.

Complètement vide. Les plan¬
chettes avaient été nettoyées.
Les couvertures, le sac à viande,
la paillasse avaient disparu. Il ne
restait que le coffre de planches.
Le Petit Prince, un long
moment, demeura stupide.

- Vous voulez plaisanter,
dit-il enfin en s'efforçant de sou¬
rire. Si Duval est parti cette nuit,
il n'a tout de même pas emporté
sa paillasse.

- Effectivement, dit Lau¬
mont, une paillasse, même plate
comme sont les nôtres, ce n'est

pas commode pour voyager.
D'autant que Duval avait au
moins trois couvertures, une

capote, beaucoup de livres...
Tout cela a disparu. Duval a
disparu. Duval...

- Duval... répondit le Petit
Prince en écho, Duval !

Et il se pencha, étonné,
vaguement rêveur, sur le lit
vide. Laumont ricanait, et tous
les autres.

Après le départ du Petit
Prince, les conversations et les
plaisanteries allèrent bon train.
Laumont était heureux comme

un enfant. Mais le Petit Prince,
soudain, réapparut dans la
chambre 3. Il ouvrit la porte
sans frapper, se planta devant le
lit de Duval, réfléchit, et dit :

- Alors, il n'est pas rentré ?
Une trentaine de bons souri¬

res fut la seule réponse qu'il
obtint. Il quitta la baraque, tra¬
versa la cour, courut vers la
Kommandantur, et l'on entendit
quelques minutes plus tard le
clairon qui sonnait pour un

appel supplémentaire des deux
autres baraques.

L'appel fut long, soigneux,
méticuleux. Tous les officiers
allemands s'en mêlèrent. On

compta, on recompta. On appela
par rangs, on appela par files.
On appela par numéros, on

appela par noms. Le compte y
était. Il n'y avait personne en
trop, les appelés, qui ne compre¬
naient pas la raison de tout ce
branle-bas, s'agitaient furieuse¬
ment, ils vouaient le Reich
Grand Allemand à la défaite et à

l'ordure, ils maudissaient le Petit
Prince et ses pareils, ils frap¬
paient du pied, gueulaient, chan¬
taient, sifflaient, racontaient des
histoires.

(A suivre)

NOS PEINES

Depuis la dernière édition de notre journal " Le Lien " nous
avons appris les décès de :

- Madame Albert SUCHAUT, 51380 Damery, le 6 août 2003.
- Gabriel GUIZARD, 12000 Rodez, en juillet 2003.
- Arthur MERLIN, 59500 Douai, le 13 juillet 2003.

Le Bureau de l'Amicale présente ses sincères condoléances
aux membres des familles dans la peine et les assure de sa

profonde sympathie.
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Pourtant,dansleurscamps

respectifs,lesguéfangsvoient

surgircetteannéenouvellela

rageaucoeur...Pourbeaucoup,

c'estlecinquièmeNoëlqu'ils

viennentdepassersous

l'uni¬

forme...Letroisièmeàsubirun

châtimentimmérité...La

capti¬

vitéestuneépreuveimpitoyable

pourlesfaibles,lesdépressifs,

lesmoroses,les

neurasthé¬

niques...Lemanque

d'équitédu

plusviolentyprendsouventle

passurlaraisondupluschétif...

Ilfautavoir

l'âmesérieusement

chevilléeaucorpspournepasse

relâcher...

C'estl'épreuvedela

volonté,delaténacité,du

cou¬

ragemoraldurantdesjours,des

semaines,desmois,desannées...

Confinés..Entassés...

Numéro¬

tés...Bétailhumainmaintenu

volontairementdans

l'ignorance

dumondeextérieur,la

mécon¬

naissancedesfaits,latromperie

desinformationsfallacieuses...

Retranchésdurestedela

terre,ilssont...Auxaguetsdela

plusinfimenouvellesusceptible

d'éclairerleurhorizon...Scrutant

chaquemotàdouble

significa¬

tiondansleparcimonieux

cour¬

rierquileurparvient...

Cons¬

cientsde

l'incompréhension

manifestéeàleurégard...Vivant

dans

l'angoissepermanente...La

craintedenepassurvivreà

autant

d'épreuves...Faceàdes

geôliersdontlamorguebrutale

n'ad'égalequelastupidité...La

haineentretenue...Lafrayeur

d'êtreenvoyésaucasse-pipes,

irrémédiable

s'ilsnesemontrent

pasimpitoyables,dansleurtâche

d'exploitationdel'individu...

Labrimadeetlaprovocation

sontdoncmonnaiecourante...

Certains

s'ysoumettent...D'au¬

tres

s'efforcentdesauvegarderce

qu'ilsconsidèrentcommeleur

dignité,auprixdesanctionsetde

coups...Danslesdeuxcas,il

n'y

apas

d'issue,etledécourage¬

mentgagnesouventlesplus

opi¬

niâtres...Ilfaut,desurcroît,

évi¬

terlesheurts,lesrixesnés

d'une

situationintolérabledansce

maelstrôm

d'hommesd'origines

différentes...Larésistance

moraleestaussisollicitéeque

l'endurancephysique...Et,tou¬

jours!Toujours!Lafaimau

ven¬

tre,inextinguible,insupportable

aveclesmillemalaises

qu'elle

faitapparaître:furoncles,dents

quisedéchaussent,ossaturequi

s'affaiblit,vuequibaisse,rachi¬

tisme,décalcification,

tubercu¬

lose...Dontcesgarçons

conser¬

verontàjamaislesséquelles...

Dans

l'ombredelanuit,mal¬

grélefroidetlesgrosflocons

tombantmollementsurlesol

onctueusementcouvertdecette

feutrineimmaculée...Antoineet

Malarcontemplent

l'horizonres¬

treintduréseaudebarbelés...

Mimilepestecontrelesfilsde

fer:

-Sijeconnaissaisletordu

quiainventécessaloperies!...

-As-tudéjàcalculécequeça

peutreprésentercomme

kilomè¬

tres,lesdeuxlargeurs,plusles

deuxlongueurs,multipliéespar

quatrepuispardeux?...Un

sacrépacson!...Pourtant

c'est

dérisoire.

-Ouais!Saufque

d'uncôté

t'eslibre,del'autretunel'espas.

-Tiens!Voilàcetabrutide

bec

d'ombrellequivientnous

lourder,salutpote!...

CarAntoineetsoncopainde

guerrenelogentpasdansla

mêmebaraque.Avantquele

Fritzaitbraillé:

"Herein!"(ren-

LeCourrierde

l'Amicale

Aprèslacaniculedecetété,nousvoicidéjàauseuilde

l'hiver!...Souhaitonsqu'ilnesoitpastroprudeetquevous

serezenformepourlesfêtesdelafinde

l'année.

Nosrepasmensuelsontreprisau

"RoyalTrinité"etc'esttou¬

joursavecjoiequenousnousretrouvons.

Lemoisprochain,lejeudi4décembre,notrerepasdupremier

jeudiseraprécédédelaMesseduSouvenir.Nouscomptonssur

vous.Veneznombreux.

Enattendant,mercià:

-AlainGUILLAUME,39570Perrigny,quinousapprendle

décèsdesamèresurvenule20août2003etnousadresseundon

généreuxensouvenirdesonpère,décédéen1980.

-MadameVANNOYE,59280Armentières,nousadresseune

lettrequinousabeaucoupsurpris.Nousallonsnousrenseigner

auprèsdesautoritéscompétentesetnousvoustiendronsaucourant

durésultat.

trez!),notrejeunotpénètredans

lacarréedontlesfenêtresontété

occultéesavecdescouvertures,

cequipermet,lorsqueles

Schleusontéteintleslumières

électriques,depuislecompteur

généralinstallédansleur
bâti¬

ment,depoursuivrelalectureou

lespartiesdepokeràlalueur

fumeusedespetitescalbombes

quechacunpossèdedissimulées

danssonfourniment.

Douillou,quiparcourtle

FrontdesBarbelés,

l'interpelle:

-Eh!dis,Blavien,

t'aspas

vu?...Le

vingt-sixdécembre,il

paraît

qu'ilsontponduuneloi

punissantlesfemmesde

prison¬

nierscoupables

d'adultère!...

-Ben,disdonc!Lesjuges,

ilsvontavoirunsacreéturbin!

Danscesbâtisses,il

n'ya

qu'unseulposted'aisancepour

quarantehommes...

C'estmaigri¬

chonquandonconsidèrela

quan¬

titédecasdedyssentrie...Devant

laporte,ilyaunequeuequi

n'en

finitpas,lespluspressés

frap¬

pantdésespérémentcontrela

portederrièrelaquelle

l'occupant

faitce

qu'ilpeut...

Lesjoueursdecarte,installés

auboutdelatablecentrale,

s'ob¬

servent,tendusou

impénétra¬

bles...Ceszigues,

c'estleseul

momentdelajournéeoùils

s'in¬

téressentàquelquechose...Les

âpresaugainsontimpitoyables...

Brechtperdavecindolenceles

pfenningspéniblementacquis

danslajournée...Sadésinvolture

nonchalantecrispeAntoinequi,

dèssonplusjeuneâge,aappris

quechaquesouavaitson

impor¬

tance.

C'estd'ailleurspourquoiil

nejouejamais...lechampion

tousterrainsdelabisautéeou

nonestuneespècedemanouche

quimanipulelesbrèmesavec

unemaestriafrisantleprodige...

Tellementmême,

qu'unjour,

dansunspectacle,illuiafait

faireunmatchcontretoutela

salle,etil

l'agagné.

Sûrquecemec,ensortantde

là,ilvapouvoiratriquerune

rou¬

lotteplaquéeoravectoutce

qu'il

affure...

Iltrichecommepèreetmère,

lesautreslesavent,maisils

n'en

n'ontrienàtortiller,çalesflatte

d'affrontercetruand,sansdoute

pargoûtdurisque...

Antoine

s'installesursonplu¬

mard

au-dessus,sonvoisin,se

frictionnelesrognonsavecune

pourriture

d'embrocationqui

empestetoutlecoin,maisnotre

zozo

s'entape,ilcomposeune

mélodienostalgique,paroleset

musique,

qu'ilintercaleradansun

tourdechantendiablépour

reprendresonsouffe...

C'estqu'il

commenceàavoirdumétier,

notrefiston.

(Asuivre)

MOTSCROISES

ParRobertVERBA
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HORIZONTALEMENT.

-I.Estaussibienunegrandechauve-

souris,

qu'unpetitrequindégustable.-II.DuPaysBasque.-III.Petit

saint

-Elle

n'estpasrondemaisellealaformed'unballonderugby.-

IV.Finiraubout

-Saint,chef-lieududépartementdeBasse-Normandie.

-V.Peutconduireàseséparer

d'unorganebucalaubénéficed'unfélidé.

-VI.Sedéplaçantsansbutdéfini-Phon.:Appel!-VII.Enzyme-

DéessequiservitdenourriceaujeuneDionysos.
-VIII.Restebéat-

Affluentde

l'Eure.-IX.Contiennentdansdeslimitesétroites.

VERTICALEMENT.

-1.

N'yséjournerquedetempsentemps

nepeutlaqualifierquedesecondaire.

-2.Donneruneimportanceexa¬

gérée

-Anonyme.-3.Coutumes-Conformesàlaréalité.-4.Com¬

mentateur,annotateurdesouvragesdesanciens.

-5.Réprimandeverte¬

ment.

-6.

L'hommeyestapparuaudébutdelaquaternaire-

Coordinateur
-Symbolechimiquede

l'iridium.-7.Observefidèlement

sespromesses

-Uneégalitésanségal.-8.Interjectionméridionale-

Petitepiècedestinée,danslesarmesàfeu,àlimiterunmouvement,etc.

-9.Espacecomprisentredeuxponts

d'unbateau.
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El

ChampagneFERY

-BERTIN

SuccesseurR.BERTIN

-VinsdelaProduction
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Saint-Vincent-51390Vrigny

Téléphone:0326036606
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El

CARNETNOIR

Ce

mois-cinousavonshélaslatristessedevousfairepartdela

disparitiondeplusieursamis:

-MadameClaudineCHARPIN,24700Montpon-Ménestérol,

nousfaitpartdudécèsdesonpèreClaudeCHARPIN,survenule

17février2003.

-Parsafille,FrançoiseDELAFUYS,49280Mazières-en-Mauges,

nousapprenonsledécèsdePierreDISDIER,survenule1ermai2003.

-MadameDanielBOURTON,45110Châteauneuf-sur-Loire,nous

apprendledécèsdesonpèreRené,survenule21septembre2003.

-MadameJacquelineGOUIN,28800Alluges,nousfaitpartdela

disparitiondesonmarisurvenule17septembredernier.

-MadameSimoneIMBAULT,45310Gémigny,nousannonce

ledécèsdesononcle,MonsieurAlbertIMBAULT,survenule

9septembredernier.

Atoutescesfamillesdanslapeine,

l'Amicaleprésentesesplus

sincèresetaffectueusescondoléances.
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NOSMORTS

Encedébutdumoisdenovembre,ayonsune

penséepourtousceuxquinousontquittésencaptivité

etdepuisnotreretour.

Nosmorts,ilssonttouslà...Dansnoscoeurs,qui

s'alignent.

Unmorceaudenotreâme,avecbeaucoupdesang.

Nouslesavonsaimés...Maisnoussuivonslaligne

Quetracecedestinnoussemblantindécent.

Nosmorts,cesont

d'abord,ceuxdenotrefamille.

Proches

qu'oneutvouluconserverprèsdesoi

Surtoutquandlesennuis,autourdenous,fourmillent

Dansunesociétéqui,biensouvent,déçoit.

Cesontaussilesvieux,ceuxdenotrejeunesse,

Nousdonnantdesconseilsqu

'onjugeaitinsensés.

Puis,quandvîntlemomentdenospropresdétresses,

On

s'estditqu'ilsn'étaientpasvraiment"dépassés"

Nosmorts,cesont,biensûr,noschersamis

d'enfance.

Commeonvoudrait

qu'ilssoientencoreauprèsdenous...

Aveceux,nous

n'étionsjamaissurladéfense,

Malgrébossesetplaies,delatêteauxgenoux.

Puis,cefurent,hélas!Noscompagnonsdeguerre.

Tousjeunes,pleins

d'espoirs,fauchésabsurdement...

Connaîtrecesinstantshonteuxn

'inciteguère

Asesentir,parfois:tendre,obséquieux,clément.

Nosmorts,onenatant,sillonnantnotreroute:

Affections...Amitiés...Compagnonsdetravail...

Ceuxdontnouspartagions

l'estimeoubienlesdoutes...

Silongtemps!...Silongtemps!...Desdécennies!...Quelbail!...

Soudain,on

s'aperçoitquel'onestsolitaire.

Quelesgensontchangé...

Qu'onn'estplusdanslecoup...

Onnousleditsouvent,nouspréféronsnoustaire

Malgréquelquesenviesdeleurtordrelecou.

Maisnous

n'avonspaspeur,etc'estlànotreforce,

Carnoussavons

qu'unjour,sanshonteetsansremords,

Quittantcetteplanèteetsamaussadeécorce,

Nousnousretrouverons,heureux,avec...Nosmorts.

AndréBERSET

LACHALEUR,LASOUFFRANCEETLAFAIM

ParnotrePrésidentAndréSALVAGNIAC

Auxdernièresnouvelles,ilne

semblepasquenotre

Associa¬

tion,auseindelaquelleles

octo¬

génairessontnombreux(avec

quelques-uns

"au-dessus"),ait

euàdéplorerunnombre

anor¬

malementélevédedisparitions

dufaitdelacaniculedecet

été.Beaucoup,cependant,en

ontsouffertplusoumoins

sévèrement.

Onpeutdoncpenserquela

soliditédescouples,un
environ¬

nementfamilialtrèsunietla

fidélitédesamitiésontpermisà

beaucoupderésisterdemanière

efficace.Onpeutpenseraussi

qu'uneépreuveparticulièrement

difficileetdouloureusecomme

celledelacaptivitéa
probable¬

menthabituénosorganismesà

sedéfendreetànotre
solida¬

ritédesemanifesterentoutes

occasions.

Certainespassions,detous

ordres,

s'étantapaiséesonsait

bienmaintenantquebeaucoup

sontmortsparcequeplus
per¬

sonnene

s'occupaitd'eux.

D'ailleurs,parmieux,uncertain

nombresontrestéstotalement

abandonnésaprèsleurdécès.

C'estlàunebientristeetdéso¬

lanteconstatation.

Ilestévident,enfin,quela

meilleuredesorganisationsne

peutêtreefficacequesielleaété

bienconçueaudépart,avecdes

moyenssuffisants,etquesi
cha¬

cunacceptelescontraintes

parti¬

culières

qu'elleexige.

M'étantproposéd'évoquer

avecvouslespremiersjoursde

notrecaptivité,jepensepouvoir

lefairemaintenant

puisqu'ils

furentparticulièrementpénibles.

C'estàpartirdedébutjuin

1940quemaDivisionAlpine

(avecsesmulets),menacée

d'en¬

cerclement,commençasa

retraite,lanuit,toutenessayant

d'organiserdespositionsde

défenselejour.

C'étaitillusoire

carpendantunedizainedejours

nousnoussommestrouvésau

milieu

d'uneénormecohuede

véhiculesdetoutessortes,civils

oumilitaires,depopulations

affolées,demilitaires
désempa¬

résetnesongeant

qu'àsesauver

avec,tropsouvent,desvéhicules

militaires.

Ayantdécidé,pournotrepart,

'

àpartirdeRéalcamp,denous

dirigerverslameroùnous

pen¬

sionsquedesbateauxpourraient

nousrecueillir,noussommes

arrivés,le13juin,jecrois,près

de

Saint-Valéry-en-Cauxàla

pointedujour.Maisles

Alle¬

mandsétaientdéjàlàetnous

encerclaientalorsquenos

moyensdedéfenseétaientquasi

nuls.Ilfallutdoncserendreetse

joindreaux20000hommes

(Français,AnglaisouEcossais)

quiavaientétéprisdanslamême

nasse.

Alorscommençalalongue

marchequinousconduisit,à

pieds,àtraversleNorddela

FranceetlaBelgique,

jusqu'en

Hollande,àraisondequarante

kilomètresparjourencampant,

lanuit,enpleinchampou,

par¬

fois,dansdesensemblessportifs

(hippodromesoustades).

Arri¬

vésenHollande,

c'estenpéni¬

chesquenousavonsembarqué

pourremonterleRhin

jusqu'en

Allemagneoùnoussommes

arri¬

véscomplètementépuisésaprès

avoirluttéàlafoiscontrela

fati¬

gue,lachaleuret,surtout,la

faim.

Aucoursdecepériple,

affa¬

mésquenousétions,nous

n'a¬

vonspashésitéàmangerdes

bet¬

teravespourriesramasséessur

lesroutesetnousnous

condui¬

sionscommedesbêtes,prêtsà

absorber

n'importequoi.Al'oc¬

casiondesétapesdemidioudu

soir,aumomentdela

distribu¬

tion

d'unesoupeplutôtclaire(ou

desuiflesoir),lesinjuresetles

disputesétaientlarègle,quels

quesoientlesgrades,carles

Allemandsnousavaienttous

mélangésetprenaientplaisiràse

moquervoireàintervenirà

coupsdecrosses.

L'utilisationdegamelles

était,elleaussi,prétexteà

dispu¬

tescarlaplupartdessoldats,ou

des

sous-officiers,avaient

conservélesleurstandisqueles

officiers,oudes

sous-officiers,

habituésauxpopotesdevaientse

contenterdeboîtesdeconserve

ramasséesicioulàlelongdes

routes.Maisellesavaientdes

volumesdifférentsetcela

exci¬

taitlesjalousies.Parailleurs,les

boîtesmétalliquesdebiscuits

nousservaientaussi,lesoir,

aprèslabouledesuif,pourfaire

unesortede

"bouillondelégu¬

mes

"avecl'herbeoulepissenlit

ramassésdansleschampsoules

prés.

Cefutunjourcélèbreque

celuioùmongroupedesixamis

passantprès

d'unefermeréussit

àcoincerunepouledansun

fossépuisà

l'assommer.Cuiteà

l'eaubouillante,lesoir,dansune

grandeboîteenfer,ellefîtnotre

régalainsiqueceluidequelques

voisinsreconnaissants.Nous

devons,

d'autrepart,remercier

leshabitantsdesvillesoudes

villages,deFrance,deBelgique

oudeHollandequenousavons

traversésetquinous

distri¬

buaientaupassagedes

sandwi-

ches,duchocolat,desfriandises

oudesfruits,ouencorenous

donnaientàboire.

Aprèsledébarquementen

Allemagnenousfûmes,

d'abord,

copieusementdouchéset

épouillés(nousavionstousdes

poux)avant

d'êtrerépartisdans

lescampsoùlachaleurlaissa

peuàpeulaplaceaufroiden

mêmetempsquenotrefaimse

calmaitunpeusansêtre,bien

sûr,pleinementsatisfaite.

Ayantsouffertdelafaimnos

penséesvont,

d'abord,versceux

quiontbeaucoupplussouffert

quenousdanslescampsde

concentrationàlafoisdece

faitetdestorturesdetoutes

sortes

qu'ilsontsubies,ouqui

ontfini,tropsouvent,dansles

chambresàgaz.

Cepasséaffreuxdoitnous

rendreencoreplussensiblesàla

détressedetousceuxquiont

faimdanslemondemaisaussià

celledeceuxquisouffrentetqui,

parfois,devenustrèsvieuxet

plusoumoinsabandonnés,

attendentdenousunsecours

efficace,plusparticulièrement

lorsquesurviennentdes
calami¬

téscommelacaniculedecetété.

AndréSALVAGNIAC


